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é'uîre part.

L' A NI £N T.

.TL /I" Adàme , je. prie Dieu qu'il rein-
Ifl donne le ton jour. Je n'eu fie pas
cffinié de faire .une fi heùreufe renron-

tre*; ma*--, d.rés-nioi, dc'grace, comment
VOUS pO?tÇ2-VOUS'?

La Fille. A&z bien ? Dieu merci, &
toujours prête à vous obéir en tout bisn-
& honneur.

VAmanu Madame 5 je rctis préfente^
Ton fort volontiers 'ma. compagnie y Ci ja
favoîs qu'elle vous fut Û qu'elle
ne von--apporte po'nr Vinrotnmôà'aé.

LaFille. Tant s'eniku?, Monfiëûr,,
ce me feroit beaucoap d'onréer 8ç mille



de rËIo^uence fràpçGife. ç
Je fuppl'e cette diyine beauté'qui ràyonne
dans vos beaux yeux , ffexculéî mon aù~
dace , ik de pardonner à mn témérité qui
m'a fait prendre la hardîeffe de vous ve-
b r offrir mon très-humble & très-&liéc««
tionné fervice.

LaFille. Monfiçur, je extrême-;
ment marrie de ce que je n'ai pas Yhon*.
neur de vous comioîtfe, & m'écorne corn-
me vous ailes faire offre de fcnrice à une

perfonne qui en eft tout à fait indigne.
VAmant. Madame y vousine permer-

trez bien ce que vous ne i'mnez me def-
fendre , les Dieux ne peuvent empêcher
qu'en les adore, & pourriez- vous m'imer-
dire ces affilions que je vous porte ?
Vos beautés fur mon âme toute foi* ne,
font pas allez fortes pour me contraindre;
à ce commandement de ne vous point ur-
mer. N'elpérez d ne pas qiie' j'obéifie r
csr cette puiflànce n'étant point à. moi ? je
n'y pourvois apporter que des volontés
centrait s, niais je aie trompe,, c'eft votre
boa naturel qui vous fa'r parler de la
forte.

La Fille. P.<rd-nnez-mo1' , Mqnfeur ,,
ce n'eft que pure vérité , qui p arle par
ma bouche,

4 Le Cabinet
fois plus que je ne mérite ; car là cosnpa-
gnie de ceux qui vous icffemblenl, ne
iàuroit déplaire ni incommoder ceux qui
■aiment l'honneur & la venu ; mais je
cfaiiidrois que ce ne fut vous qui vous
incommodiez,

L'Amant. Pardonnez-moi, Madame,
au centia re , je voudrais bien avoir lç
bonheur d être toujours en votre cotnpa-
gnie, s'il fe pouvoit faire ; car je tiendrai
toujours le temps „bien employé que je
quitte librement pour l'amour de vous y
%c pour pouvoir vous rendre l'honneur qui
vous ell dû , & d'autant que la grande afo
feâion que je vous porte , m'oblige bien
à de plus grandes chefes : & je puis bien
Vous affurer que je n'ai rien qui prefie.

j LaFuie. Ceft moi, Moniteur , qui
vous demeurerai grandement ob igée •
mais je férois marie de vous incommoder
en-'vos affaires $ qui, comme je eroh y nç
vous peuvent' pas difpenfer de tout ce'
fue vous dites* .çur ofi'ir jesfervkcs à Vintention du

Mariage.
L'Amant.\ Â Adame, je ne doute

I à À.pointque vous la'èfti-
asieat autant téméraire qu'audgekux j mais
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? te.ue grande t$o-

dei'iie que. je vois- fi "naïvement dépeinte
en vos paroles , me feit elbéref que vous,
aurez mes intentions pour agréables ,

qu'avec le temps , je pourrai obcen'r quel-
que.b chairs en vos bonnes gfaçes.

C'eft pourquoi ? je vous ' apporte avec
mon avec les dépc-U'Hes de toutes mes
àrnînës, pour nè nfpirer Jamais pins que
votre obéifeancè. Comme vois êtes Tant-
que Re ne de mon «ceur , & Dame de
mes .efperanceî 9 jt veun qufc feu'e vous
.plompBec, .de mes affeSi-ons, Faitel-moî
ee bka, Décffc démon s®» , belle M'a!-
.ïreuèj, de ks avoir- jjôû* àgîé&bks ,* Se
4? croira que je ne fam jamais que Votre
'fysvi&w.

&&FUÏ?.Masseur, s'il y avo'tquel-
<|U$$ bonnes grgcx? en moi, elles -vous
(eroknï '-acqiiifcnt , niais il n'y vn a point
du tout-, vous n'y-pouvez «fpérer aucune
faît-

,

&Amant. Madame, il y en a allez, maïs
ne m^eitin s pis aC z. heureux pour îts

.pouvoir 'acquérir & peffeder ? il dî vrai-
je poviiïois faire état de moi, 8r je rn'ef-
tiuKrols plu que je ne nés , fi jkve;s iét-
te faysatt, fi j'étois aut.rit aimé de vous

(le l'Eloquence françoife. 7
comme je vous aime ; est vous m'ayez
tellement obligé -par vos grâces & vertus,
que je feroîs un ingr&t.'fi ;c ne recoonoif-
fois votre mérite par line éternelle obé-f-
fao.ee que je voue dès à préfet# à votre
fervice..

Fahomoi ce bien de croire, mais non
tant aux paroles qu'aux effets , que j'ai
gfancT dëfir -de vous fer r ïr.

Servez- -ous donc de. met , çlîfpofez H-
brement de tqut ce qv i fera , corn-
me du vôtre, je vous est conjure Se vous
en prie 5 fi me3 prières dignet -d'être
exaucées de vous : & me croyez- capable,
de voire amitié , tandis que je cherche-1
rai tous les moyens de Vous feue vtfr
que je feus votre très-humble très-afe-
îëcHonnë fervït-eur,

La F:lie. Quand }e vouciroîs avcfr de
l'amour pot r voik ? il fero t 11 hletx limF
té , qu'il n'excéderoit point. Its termes de

.1 h n ère té Sede la modeffee,
Uâniant. Madame , c'èft ce qui me

fait-faire plus de cas de vous, & qui vous
rend encore plus aimable Aufîl vous de-
véz croire que mes intentions ont toi?-
jours e'té fincèrcs , & que je n'ai jamais
eu d'autre. but ' que l'Honnêteté. •



ctjTEloqÏÏcnce frdnçôift.
. l'amant. J efpère.de vous ravoir encore

eu je ne pourrai,
lafil e. Manfietif >, tint qec vos in-

tentions feront bennes & vos pour fui tes 'é-
gitimes, vous trouvères toujours la porte
de no're raaifon ouverte , & ne manque-
réz d'être bien reçu de tout ce qui fera
de rrion pouvoir, j & part m voust y pou-
vez venir -quand il vous plaira.

I autantMadame, vont, pouvez bien
vous allure? que je »e vais éloigner dé
mon phisb au fëjour, pour rakLer con-
fint-r en I afcyme des pî»« aflf 6- ténè-
bîes que l'on iànroit dire ; car bit a of«-
rai vous dire & protefler qu» fins vous
j: ne pesx p s vivre. Et pourtant topt
k temps de cette trfte abfence me fera
tellement ennuyeux , qoe l«t moment
me feront des heures ? & les jours des
années ; fi ce n'eft que je m'en abfsme
d-sns l'eiptrance d'être en vos bonnes
grâces, & avec cela je me ccnfoie av c
patience,

la filet. Voila des paroles bien atan-
tagra'es , mais peut-être n'êtes-vous pss
fi paifionné que vous le faites paroître.
Adieu, Moniteur, nous nous verrons une
autre foi».

2 Le Càb
ÈH quoi ? m'eftnherrez-voiis iutre &

-que /e.,fie forme quelque deflèin prèjudv
ciabîe à votre honneur] J aimerais mieux
jamais n'avoir été au monde fi cela
m'étoit arri é. Aulîi ai-;e intention de
demeurer à j imaîs voire plus fidèle & plus
ebéillarsî ferviteur, comme les effets en
feront voir la preuve par-îo.t où vos
fomm s ndernms m'appelleront.

La Fille. Je vous remercie , ifonfieur,
de toute votre aff.ftûn; conme au!fi de
tant de peines que vcw avez piifes pour
tiht- pétfonne q 4 ne k méîiïépas : je fuis
vctî'e x i:,-i umble fermante.

jL'Amant.Madame, c'eft moi qui vous
fuis tact redevable , que je fuis hors de
tout .m "iyen de pouvoir m'en acquitter.-

Et pourtant, Madarrfe, je vous fupplié
Si vous conjure tout enfembîe de vous
feryix de moi par-tout où vous tne jugerez
capable de- vous pouvoir être utile.

Et cependant après un millier de re-
commanda dons, j'oferai prendre congé de
vous& vous îaiflèrai mon cœur pour g ge
de rm fidélité.

La Fille. Adieu, Moniteur , je vous
remercie de tout-mon cœur de votre
b:-uue vifiîe.
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Vantant. * Madame , vous faites tort \

votre fceaute & a mon amour 9 qui eft
fidèle ; nr,zis^j'efpere que le temps vous
fera voir ce que je futV. Et quoique ce foit,
puifque h néceffitc me contraint de-mère-
tirer de vous ? je .nemémîremjifmak ce
r^ffiiènon quevos yeux GBt jetté dans menu
arne : Adieu ? Madame jufqu'à îa revue ?

qui fera Je plutôt qu'il me fera poffible.
A làrevue de Vantât t.

JE vous protelle , -Sfcckme , que" j«n'enfle jamais cru que les courrrer s
c!e l'sbfence de ee que l'on aime eurent
été fi euflars; car je vous oferai b'en
jurer par yes yeux3 vrai ÂPrcs de ma
fbrtûM , que je mourpis d'impatience
vous revoir.

l'afille. Eft-iJ poffib'e s Montâtur ! je
m le -pu's croire,

lama; t. Madame, Je yens fupfl'e de
le croire , s'il vous plafr , err je fuis a liv re
que je re porrrrois tas mm-errer la vie-
lence des ennuis que je foi ffrois pçur n-e
voir filorg-t eœps éloigne4« l'objet de mon-,
bien & ce ce qui cor t n-e mon a Te,

la fdlî. Monfeur 5 il peut bien être
ainfi ; car vous me femblez fort fcnfible
a voir* yos aillons.

de l'Eloquence 3 \
Ventant. Madame f je vous protefli

qidil m'eiï 5mpofiifaïe de | rendre aucun
contentement au monde , qu'en ce qui
farce mon amour 5 'M en l'alpccl de votre
bonne {trace jointe à votre excellente beau-
te ; mais ce meferok des aflurances vaines
de mon affedion que je vous donnerons
en ces paroles t fi mon cœur n'etoit confb
tant à ia fiûé'-ité. Larefokt'on de ternu-
ncr mes jours en verra ofcéifience vous té-
mo'gnera.psr la fuite des fèryices que je
vous rendrai, que ce n'elt pas en vain que
vous curez chéri de \ os fiiyeu'ft la - créature
qui vous eft toute dévouée.

Je jure par vos perfeéUorre, qui ont ac*
qui il: s tart de peifFacce fut mon ame 5
qu'autre amb'tioiv ne peut borner mes
cleflc in , que la gloire de votre amitié ? ni
autre bien ne peut être ta t agréable que
d'être vo ré efc kve \ car en un fi beau fu-
jet je n-e bOLncis uîcapable de moi, que
je-me défie de mon •gntreprifè. G efi pour-
quoi y bt 1 A lire y Deelfe de mon cœur &
repos de mon ame, honores-moi de ce
bkn y d'avo'r pour agréable les fer vices
que je defire fGre aux charmes de votre
be tiré.

la fille. Mondeur > il vous plaît cb
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ire aînfi pour vous rire de moi J comme

/il étoit vrai qu'il y eut en moi quelque
trait de beauté

Vamant> Et quoi y Madame , m'efii-
mariez-vous tel ï Je vous alïure que je
le dis tout du mdl-eur de mon âme ? êc
ftrois bien mifé table ft je pçnfoîs. autres _

ment que je ne dis. Sache», ~Mada-;i:e ,

que vous voyez un homme qui et t en-
tièremtnt votre ferviéeur 7 te qui ne défi ré
de vivre que pour vous Se pour îe bien de
votre fervice ; mais encore ce qui me
fâche le plus, c'eit qu'il me faut de né-
cefflté méloigner de vous, à cauié de
quelqu'affaire qui nva p; eiTe. Mai* je vous
mpplie de éreire qu'en quelque îisu que
j'aille , je porterai toujours en Famé
la vive image de vos perfedt'ons, |r ne
Vivrai qu'à la faveur de vos beau» yeux ,
avec une entière refoîunon de vous

obéir pir tout,
Adieu Madame , jufqu'au retour, &

vous fipp ie de m'exeu fer ii je ne vous
puis maintenant faire fias longue com-
pagine.

lajllli. Je vous remercie , Moniteur ,

infiniment ? & à adieu jusqu'à une autre
fois»
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la fJlè. MonCîeur , toute aft|bn. faîce

devant le .monde & avec franchifi P doit
erre féni s de qtielquè marque de révé-
rcnce à tons., ceux qui nous hoiore,

C'eft pourquoi je ne peux vous rendre
autre.échange pour le préfent contre votre

'

faveur., eeft à moi à vous en rendre gra-
ces, comme je fais de tout mon cœur, &

"

je vous promets de le garder Se porter
toujours pour l'amour de vous.

■~c l'aman\Madame.. c'eft une chofequi
ne mérite pas d'en avoir fouvemnee ;
feulement j* vous fupplie de me tenir au
nombre.de vos amis & de vos plus hum-
ble fervkeun.

la fiilk.Moniteur ,c\ftmoi qui fu:s
?otre affectionnée, comme vous pouvez
ctC faire épreuve en toute occafion.

Tamant.Madame , il y a très-long-
•temps que.Je ponnots la fmeerité de vos
féntïméns , c'eft pourquoi j'oferai vous
prier de m'exeulèr de ce que ce préfent ffe.
correfpond pas.à' yo.me'r'ses , & de ne re*
garder, £as t nt m don qrr!à l'affection §€
bonne vol inté de celui qui vous l'offre.

Il fille. Je regarde à l'un 8c à l'autre ,
Monueur , dont je vous fuis. & feres obii-
gée tçute ma yie.

,4i FEloquencefrsnçoife.15

Tour donner une Bague à fa Malrefis.

Vamant. "fa /T Adame ,je vous prêfenre
J_V isvsc cetAnneau ia fincé-

tué de mes vœus ^ le réfpedt de.,m on
amour, la fidélité de mon cœur, toutes
mes tâtons & mon fbrvice,-svec la faveur
que vous me nomBies éternellement
votre ami : recevç^donc, s'il vous plaît,
Belle, 'toutes .les aflurances de mon a-
mour, afin que la ci.e-1 nous guide au
port- du contentement Si du plaifir q
croyez que je ma tiendrai toujours bien-
heureux de pouvoir faire quelque chofe
.qui donne du repos St contentement à
votre efprït, car toutes les puiffances de
mon ame ne font gardées que dn plaifir

■ de votre feryiee. Recevez donc , Mada-
me, autant agréable ma dévotion & fi-
délité pour le feryiee que j'ofifferyerai à
vos commiademens pour faveur , St fuis
votre fidèl Se loyal ami.

la fille. Moniteur , je vous remercie,
plus avec le cœur qu'avec la bouche, &
afin d'avoir fouyenîtipe de vos bonsofii-
çes &de mon devoir, je vous promets de
la porter toujours pour l'amour de vous,
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alc'andre. Ce n'eft pas que j'aie chofe

éigde de vous, mais il y a remède ; il
faut que vous exerciez un peu votre pa-
tience avec moi comme avec votre ami
qui vous en fuppîie.

cloriman. Si tous ceux qui font
unce étoient obliges de la faire de la
lorre , elle ieur droit fort douce &
agréable ; c'efi un excès de faveur que
Vous me faites r pardonnez-moi, s'il vous
plaît , fi je me rends il importun.

akaridfe. Il n'eft pas befoin de pardons
où il n'y a point d'offerde , & je vous dis
que vous ne fautiez importuner vos fer-
vîteurs : & ceux qui vous chénifent à
l'égal de leur vie ; mais c'eft plutôt à moi
de vous demander pardon de vous avoir
arrêté pour vous faire un fi maigre trai-
tefnent, toutefois c cft de bon cœur y j'en
rougirois véritablement de hotte % fi ce
n'étoit Palbxariccque j'aide votre amitié;
je ne fuis afflige' que de tant de peine que
vous prenez.

cloriman.Monfieur ; vous m'ayez trop
honoré., mais en léc m .enfé je le ferai
toujours parcître far rcut ? & fi mon
pouvoir alloic a ma Vôlçmè , croyez que
je fuis celui qui e mploiera fort libre,tnç'.it

16 Le Calinet
Vous aûursm que je n'aurai autre defîr
que de vous chérir en tout c« qui depen-
cra de mon devoir.

Tour convier un ami à dîner.

clcandac. % ft Onfieuf, 0 vous me ; ou-
1Y1 lez obliger beaucoup,

vous
^ me ferez, l'honneur de prendre in

petit dîner avec moi.
cloriman. Moniteur , je vous remercie

de bon cceur ; je n'ai pas mérité tant ce
bien de vous, je vous plie de m'exeufer
pour cette fois.

a'candrPourquoi, Monfieur ? vous
me ferez cette faveur , d'il vous plaît -, &
vous fervûai en récompenfe par tout où
il vous plaira m employer.

clorim n. Monfje.tr , voui êtes t op
courtois & honnête pour vous réfuter ,
mai»- je vous donnerai trop d'incomrao-
àhé.

a canine.Vous ne finiriez > Monfieur,
mais vous me &se»beaucoup plus d'hen-
mur que je n'ai mérité de votre -part.

clorim in. Monfieut", trsirez-mci donc ,

comme v tre,firvifeur, je v. us en j. rie ,

ter ce ardi pas *yec moi qui! faut ujèi de
cére'mpa e.

dcan-ln*



atteindre, Jf A , Moniteur, prenez pli- .JLjc£ y Ie vous en fuppfie.
F clc rimati.Après vous, Monficur, s'il
VOûs plaît;

alcanâre. Non ,-Monfeur, je Vous en
prie de rechef.

ciariffiûîi♦ Je ne Je ferai pas, MonCeur r.
sll vous plaît, que vous ne me montrie»
le chemin.

akandre.Bien , Moniteur , ce fers
dene pour vous obéir , puifque vous m&
Voulez donner cette avantage.-

doriman. £ ajraircà kveur , Morifeut *

ftais • îl y a auiîî plus de vkndés qu'il né
f;ut; les e>:cès four déferas*

■a 'cendre, Ne çaigne? .ne.ft, Mcnfietr*
les reliquats xe feront pas perdusil a
$&z de perfonnes eéant-es qci les fauront
bien mettre à profit, air.fi. vous n'en de-

pas être e n peine , ni) ufer de tant de
ceruiionies en uce n aifon qui-vous e £
toute aoqvrff ;■ m is btvor s, je vous en
ji;e , au'îi-f ieq le v!n s'échauffe.
k flvrisnan. Je voapxemer;^ Monfeur^

"là Le Cahir.et
moi Si mes amis pour vous rendre fcrvice*

Pour fe mettreà Table.

Difcours pour mettreà Table &
fes moi

Alcanâre àTS A , Meilleurs, ne vous
aux Invites. V^pî&ît-il pas que nous la-
viens nos mains,

les invités.Après vous, Me ffieurs ,
s'il vous plaît,

akandre,-*&<>falfous point de càc'sKH
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avec votre permiifion ? je prendrais h
bârjieffe de boire à vos bonnes grâces
pour vous fa're ra'fo.n,

alcandn. Je vous fiaife les mains de
bon coeur, & après cek je rrden vais boir©
à votre fanté , four i'efpérance que j'ai a

que veus me rendrez la pareille,
c/ofJman. Très-volontiers , Moniteur &

que Dieu vous confcrvc & nom auffi.
alcancbe. Mcnfieur , en faveur de ye~

tîe voyage , )m fopplie la divine bonté
qu'el'e vous bén fie & en h are le recour ?

afin qi e nous nous publions bientôt revoir
tous joyeux Se en bonne faute. Je m'en
vais boire à vous.

cloriman.Ça , Meilleurs, je m vn va's
vous fa're raifon avec les mêmes armes,
A votre faute,
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nies f je vo-m en prie , je les âbhore. Pre -
r ons de l'eiu , s'il tous pbut.

les inviés. Monfieur . ne ftdions point
de cérémonie, lorfque le devoir y com-
mande ; vous irez le premier , fi c'eft de
votre pkjfir.

alcandre.Ça , puifquc vous ne le
*vottTez. autrement, 'ayons donc tous ea-
femblr.

i. s i v t's.C'eft' une chofe qui ce fe
'devroît pas faire, mais puifque vous le
voulez , nous le feron*.

a'cdndre. Eh ! quoiMeilleurs , ne
fous plaît il pas de prendre place ?

les, invins. Ge fera après vous, Moru
feiit, s'il vous plaît, ptrifque cela vous-

'cft dû dfe droit & de raifon : ces cérc-
pion:e ne fer-, iront de rien.

aMand e Bien, Monfieur, pour, vous
contenter y v hme mettre :c'.

elodinan. Monfieur, montez plus haut,»
s'il vous ploît, voilà votre place.

c'cnle.Monfieur, vous vous met-
tttz W .,s'il vous plaît, car voilà votre

lieu deuiirv,
cl'r'.vdn;Vous me reniez tout Horr-

tt.yx , Monfieur., du trop d'honneur qu&
l^ûs. me. ÊÉcas.'

Si VEloqa?nce frxnroîfe* il
cl and e. Au contrai c , Monfieur, je

né vous rends pas ce que vous méritez ;,
ear l'on ne fauroit rendre trop d'honneur
à ceux qui vous refïemblenf.

clorimant. Monfieur, je croîs que vous
vous moquez de moi quand vous ufez de
ces termes è mon égard ; car vais
favez bien qu'il n'eft pas befoin de ceré-
rnon'es entre des amis comme nous fom-
mes depuis longtemps.

alctndrt. L'on ne vous en faurolt ren-
dre afez, je le dis encôr*.

clorimant C'eft tout le contraire , avec
votre permUîîon ; car vous n'en fatï-
riez fi peu faire , qu'il n'y en ait de trop.

alcândre. Hoia, Meilleurs , pourquoi
fommts-nous ici ? Mtngeons , je vous cm
prie ; ça, que je vous ferve.

Pour entretenir un ami à table.

aîcandre. * *On{ieur , je vous cénVe*
it l à la patience de ce que

v~us etes mal reçu.
clormvu Héla* r Mondent , je ne

puis être mal en votre compagnie ;
contraire je fuis cenr fois mieux que je ne:
mériter.



21 Le Câlinalcav'die. Je fuis m rai que rous n'a-
vous plutôt fu votre venue ; car nous eufi»
fions fait prgvifion de quelque choie demeilleur ; la où il n'y a rien que Lordi-ralre, parce que nous avons été pris àl'iinprovifte j mais il n'y a remède, & je
vous fuppifc "de prendre ce qu'il y a d'auilîbon cœur que s'il y en avoit .davantage,cloriman» La bonne volonté & i'êiret
s'y voient à Vi e dé ouverte : trms quevoudnfz-vous davantage ? pour moi je
ne déferais pas être rrreux,

alcandre. Or ça , Monfieur , ne laif-fons pas de fèirë bonne chère , encore
qu'il n'y ait pas de quoi.

cloriman. Moniteur ? je nefal s pas pour*
qu i vous dites cela ; car je ne vis jamais
plus de viandes, ni miras -aflsifchnées :
mais que • clefirèriez vous donc de plus ?Pour moi je n'ai pasbefoîn qu'on me prie 7
car je marche aflèz bien fans eprons.

alcandre. Il n'y a rien que les cLofes
crdmâtrfs ; suffi, tell Dieu qui nous a
aînfî rendu les chofes néceffaires-faciles à
trouver , & fait que celles de déciles
contrées ne font pas r écefiàires. Ne'vous
pUut-ihpas -que je vous Çerye'de et cha-»
yen J mais buyons ayan%

de /'Eloquence françoije+ 2,3

Fxcuje de V lie te apris h repas.

alcandre. & ^Effieurs,je vous demandeLfÀ pardon de vous avoir ap-
pelle pour vous faire un bien pauvre
traitement ; j'en rougirais véritablement 5
fi ce n'croit 3a confiance que j'ai en votre
fidélité & amitié 5 qui faura bien exeufer
ma faute.? & l'imputera an grand conten-
tement que je prends de compa-
gnse.

les invités. Mordu ur , vous nous psé-
fentz en ce qui étoit de notre devoir , car
t'étôît à vous à prendre !e temps en avmti
& vous remercier du bon acecuil & de JU
bonne chere que vous nous avez fait faire ,
msi's le cœur nous fera caution de la lan-
gue , "Se fatjsfera pour el'eavec affection,
lequel vous témoignera toujours Ton ref—
jftndmmt par les. effets. aux cccafions qui
fe prèlenrerons.

ad.cacr■>-.Meilleurs ? I# récréation çfï
fort bonne après le repas ; vous plaît-il
donc de faire un tour de jardin ?

les invites. La compagnie neuve xbo:i
tout ce qui vous plaira , mais 'peut-être
que cela yoas incoainaodera.
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âlcandre. Ce'a ne (auroit m'irconnio-

der , car je n'ai point défaire qui me
prefte , & puis je ne ûuroii recevoir au-
cune incommod te en votre compagnie ,

«m contraire , tout plaîlir & contemcnt.-
Paffons donc , Meilleurs, s'il vous plaît,
car je ne mène point mes artils dehors ,
mais plutôt dans la mai-fon.-

les invités C'efl donc pour vôus obéir,
Monfieur, puifque vous le voulez ainfi.

alcandre. Eh bien, Meilleurs, que vous
femble de cejardin ? 611 il ré résriFî

les invités. Il cft aflez grand & bien
garni t il n'y manque rien que l'eau pour
i arrofer.

alcandre. îl y en a au-dcTus que nous
fàifom couler en bas quand il en eft be-
foin , & qui idenr de ce rocher prochain^

le s invités Voilà une benne comme-
dite où je n'avois pas pris garde ; mais
cette eau là eft rile bonne à boire 1

a'.candre» Très-tkcelîenre & très bon-
ne ; car elle dl fraîche en Été & chaude'
en Hyver , outre cela fort légère tu poids,
en œmparaifoo de beaucoup d'autre de
cette contrée.

Us inviiés.. C'exl celle - là que les
Natur&iiftes
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derai jamais cela , car vous m'avez F?.le
cent fois plu* d'honneur que je ne mérite.

clo i;n.an. C'eft à moi , Monficur , à
vous remercier de la pe:ne que you* sv z
prife à me venir vifiter: niais ;/er[ ere^bien
que Dieu me fera la grâce de m'en reran-
cher dans f eu de t. mrs.

alcandrt. Monfeur , toutes les fois
qu'il vous plaira me faire tant de b en de
nous venir voir, vous m'obligerez, & je
tâcherai de vou* recevoir, non comme
vous le méritez , mais félon que mon pe-
tit pouvoir fe pourra e'çndre.

clorirran. Or fus, Monlieur, je me
recommande à. vos grâces.

alcanires. Et moi aux vôtres meilleu-
Tes, S tfans adieu; car ;e me fais fort
de vous aller vor un de ces marins, Lpifque
Vous y penfercz 'e moins»

clotiman. J e voudéfe ? & v u° affi re
que ce ne fera jamais fi tôt que je 1? de-
lîrerols, mais je me dou .e que vous ne
m'obl gerez pas tart.

< Icanc're. Mctifieur, rie pàflèz pas plus
ayant, je vous prie.

clo itnan. Je ne vous la:flè'ai pas ici,
alcandn,Permettes ra i eue je fiiFe

mon devoir.
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que pour nous confoler de vcttrc abfence
nous puU: ons avoir cette fatisfaSion en
nous-mêmes , que vous foyez ave» plus
de contentement & d'aide étant éloigné
de nous , que fi vous en étiez proche avec
quelque mécontentement; car suffi bien
n'avons-nous pas le moyen de vous rendre
le devoir qui eft du à vos mérites.

cifcandre. Monïieiir, je n'&i reçu que
tout comemement, & mille fois plus de
faveurs de vous que je ne -ai'énte ? & de
vos amis femblablement , dont je vous
remercie irês-fùmbîement * niais pour le-
faire plus court 9 Moniteur , vous plaît-il
ine commander que-que chofe ?

clo?ïman. Quoi ! Monfiru?, êtes-vous'
tout prêt à part'r ? 7

A'candre. Vols <voyez, MonGcur, 51
ne me reffé plus qu'à recevoir l'ordre de
vos comïîîàhdemrns & auffi-tôt vous me

verrez à cheysl.
clorimatu Ce me feroit beaucoup de

contentement fi vous me faîtes la grâces
de m'hono-er des vôtre?.

Alcandre. Je vous remercie de tout
mon cœur, je ne fuis ici que pour vous
rendre rhonneur que je vous dois,

clcriman. Monlieur, Vous me rendes

jtfour aire adieu a un ami, autant jarre un
voyage & je retirant dans fon pays.

aLuh'd e. T| mOnfkur, étant contraint
i.Wl par la néceifité de mes

affaires de partir de ce lieu , je ne puis
qu'avec regret m'éloigner de vous, car
vos bienfaits m'ont tellement obligé, que
je me featirai à jamais redevable de tous
les ferylees qui me feront impo.fibles',
tant envers vous qu'envers ceux qui vous
appartiendront. •

Je fais bien que je vous ai fouvent i;n-
portané , & pour maintenant je ne vous
puis rendre autre fatisfaélion que de vous
offrir tout ce que je fuis, arec protéda-

' tiôri que je ferai route nia vie vôtre
tàonné fervbeur. Recevez- donc mes très-
humbles baifts mains , & me faite?, la fa-
.yeur denvhonorer de vos commandes ens.

çloriman. Monfieur, vous me rmdtz
trifte afïUye de la perte que je ^ai.s faire
de votre compagnie , toutefois puifque
c'eft une néceifité, & qu'il faut que je
reçoive aujourd'hui ce dommage , je prie
Dieu que votre dpgas't d'avec nous vous
foit aulïi profitable que je le fouhaite, &
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aie.ndreCe font les vôtres, Madame,

qui attirent ir/enûblement les anr.s dg
ceux qui les entendeur. Auffi d un yafe
fi rempli de vaeu , ne p<ut-il fortir
que des merveilles ? Mlis pour ce'a je pi en-
irai congé de vous , & prierai Ei;u qu'il
vous a:e en fa falote garde.

la da ne. Adieu , Mpnàeur, je prie le bon
Bkoqu'îi vous ait en fa garde, 8c
jKcfxrer yone v oyâge avec ptorûpc retour.

LtU: dij'fiiur à quile
la por

aleandre. |^\R ça ? Monteur 5 yoîîà
'V-/ tout mon folt expédié. Il

ne reffe plus rien , ïlnon que je vous haife
les mains & prenant congé de vous.
Adieu , Monneuf.

do:iu,az. Je vous ai dejàdit que je ne
vous la fièrdis pas icu À'ons donc, s'il
vous plaît.

aleandre. Fous.piiîèrez donc le pre-
mier3 Moè comme c'eftla raifon 5

je vous en prie.
cloriman. A Dieu ne plaire que fade

cette fause, je ne mets perfonne hc*§ de
la mailbo.
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aleandre.Eh, Ai Ion donc , fans tant

de cérémonie , j'aime mieux faire l'incivil
que l'importun,

cloriiiian* C'&fl moi % MonGeur % qui
fu s ve tre ÎVrvkeu*.

aleandre, Moniteur, bien que du corps
je fois abfent de vous , je ne laifferai d'y
être toujours préfent d'efpïdt èt d'âme ;

, co atee je vous fupfie de croire par la
j r ;sue de que je vous fais, 8c vous dis
adieu.

clanmaa. Adieu, Moniteur, Dieu vous
conduife , & fouveœz-yous de nous.

Four offrir fis fervîces & faire amitié
avec quelqu'un*

aleandre. j| Orifieur , encore que je
jLVJl ne mérite pas l'honneur

que j'ai de vous voir , & de vous baifer
les mains de tout mon coeur , le defir néan-
moin? quê j ai de m'iniroduire en votre
conna fiuôcfe <$£ bonne amitié , m'a fuit
prendre la h riie.Fe de me prefeater ici
devait vous pour recevoir l'honneur de

K vos commandemens 5 & vous offrir le
derme* de mon ïètyiee.

cloriman. Moniteur, ce m'eS un extrê-
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quand il leur plaira m'honnorer de leur
amitié.

c'onman. Monteur , vous me faites
trop d'honneur & m'obligerez d'eue tout
à vous, âuiïi je:vous ferai paraître toujours
par eflers ce que je vous dis de bouche ,

& vous dis adieu,

remercier un a

court îfi

MOn Heur, je vous remercie un mil-i'onde foi , de la peine qu'il vous
a plu Je prendre pour moi, j'ïfpere que
1; Ciel me fera naître quelque bons fery? ces
en récompenfe,

cl:riman..fMonCiçuî je derncireraî à
jamais vo re obligé de m'a voir térooi-
&né en une fi prefïèhte orca'~cn les effetsC1 ^
de votte amitié, dont je vou: fuis gran-
dément redevable.

alcandre. MonHeur, c'efi la moindre
choie de ce que je voudrais faire pour
VOJS.

clçr ran. Monde r, "e vordroV faire
milîe fois davantage pour votre contente-
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'men* ; car delà n'eil rien au prix de labonre volonté que j'ai de vous IV;vif.

cdcandre. Héla* ! Monfiéur
? je tC:t\dé-jk que trop expérimenté ks effets' de

votre eourtoifie, vous m'avez tant
gé que fe fois du tout incapabk d'yfatisratre , mars-pour toute récerapiniéje vous piie de regarder où vous me
trouverez capable de vous foryir. 1

clorman. Monfirur ? vous avez tantfujèt d'amitié envtrs moi- Continu's
feulement votre bonne affeélïon , & jecontinuerai ma bienveillance.

akundre. .Blondeur, vos faits formon-
tent de beaucoup ce que j'ai fait, &pourrai foire pour vous , mais fi mon
pou o'r .efi petit, la volonté de vous
feryir fera Toujours grande.

conman, Mes bienfaits envers vous
ont été de fi baffe étoffe qu'il n'efi: pasbtfpin que je travaille pout .vous r/pon-dre fur îe fùjet ; mais fi. je puis à Paveenirje roiis fervirai.

alcandru Monfieur , vous augrren-
tez , par ce moyen le nombre de mes
obligations, envers vous : mais fi je neles puis payer je prierai lieu qu'il luiplaîie vous le rendre pour moi.

de rEloquence françoife. 37
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Mît Jaru?r un ami n ■uvelkment
arrive de voyage.

t\ M Onfieuî , eufiî-tôt que j'ai fu"votreJV.I déliré retourje n'ai voulu mars-
nquex à mon devo'r de vous venir frliier,
povir vonr continuer l'offre de mon hum-
ble feicice , qui vous efl acquis depuis
long-temps.

cjuirida. Mortfi?u% je fuir, votre bien
hu nbfe; màs^je fuis infiniment.fâche que
vos, s m'aVes prévenu! 'honneur de vousaller

aylfiter le premier, comme c'etoint m'on
intention cle me porter ch.ta: vous aufO-tôt
que je me ferons tant fbît peu rafraîchi >

parce que je ne fois que d'arriver.
-j -îleanche.Monfiéur , j'eûffe e'té bien

fnché de vous donner la peine d'être venu
me rendre à mon devoir, & vous offrir
mon Fervice.

(Erîtstda.Vous m'obligerez trop &
vous remercie d'avoir prie la peine de
venir ici.

tlâinéfré.. Vous ne deyez pas ufer de
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ces termes à l'endroit da moindre de vos
ferviteurs*

dorlotait.Ce fera à moi à fléchir tou-

jours fons la loi de vos commandement
vous me fuites cent m'ile fois plus d'Lcn-
neùr que je ne mérité tovers vous.

alccndre.Laiffms tous ces di'tou s
à part, car vous fa.ez très-bien ce que je
vous (u's-, mais dites-moi, je vous prie?
comment yoas êtes-vous porte en votre
voy age ?

cloriman. Le mieux du monde par la
grâce de Dieu fi ce n'eît qu'à Strasbourg ,

je fus un p u travaille d'un accès de Sèvres
alcandre.Je crois que vo s ê.es bien

fatigué ; sar votre* voyage a été' fort îo-g
& pérfble.

donn ai, Pardonnez moi, je ne fuis
nullement las,parce que je fuis venu tout à
Paife, puis j'ai un cheval qui a le pas fort
doux & ne travaille nullement un homme,

alcandre> Je béais de tout mon cœur
le bonheur *4 votre y yage ; mais encore
plus celui de vo re heureux retour.

clqrima?. Mah il ne vous déplaira pasG je vous demande des nouvelles de ce
pays-'a.

aiean 're. Je y. u puis bien aflùrer qu'if
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n'y a rien que d« bon, que tout s'y
porte b en , ii ce neiï que l'on craint avec
beaucoup d'apparence qu'il n'y rit que!-»
que mo: vement de guerre à la finie du
printemps.

cler mari, Quoi ! I on parle de g$erre|?a,candie. Oui , parce que le PrincePalatin a d mandé fec urs au Roi d'An-
glet rre fbrefceau-p- re , on ne ait encore
ce qu'il en ù r?,

cl ri nan. Je cro's que ce pays fera
toujours clrrgé de guerres inteilines ;
mais n'y a-t-il autre chofe ?

alcandre. Monfeur , il y a enc: re
quelque chofe à la vémé ; mais une au*
Ire f is 'e je dirai à lo.fir.

Fo r remercier - n ami vient vous

remercier.

f\ /% Orfieur , vous foyèzle bien v nu $

1V J vous me frte's mille fois plus d'hdn-
neur que je n'ai jamais mérité en y tré
endroit,

c oriman.Fa» donnez-moi, Monfieur ,
c'efl: moi qui en reçoit l'honneur.
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alcanân ■.Mo ni h ur , c'efl l'excès rdè

votre bon natûsif qui vouj fait parler
de la forte , avec. cette grande bonté ,
la' tr ente qui cil" nfé avec vous. j •cloriman. ' Les effets feront autant de
bouches; qui vous rendront le fidel té-
moignage de l'amitié que je vous porte.

aka idre. Vous m'obligerez trop ,

Moniteur, je n'ai jamais mérité tant de
feyeur de vous,

<ljriman. MonHeur, je ne fais que
mon devoir en cela, car je fais bien que
je fuis redevable de plus grande chofe.

e'candre.Ce n'eft pas i l'endroit de
celui qui ne relève que de vous , que
yous dëvez ufer en ces termes.

cloriman.Tant s'en faut, Moniteur ,
car c'efl moi qui ne refpire qu'aprèsl'honneur de vos c'orntpincif mens.

alcandrz• C'ell moi 5 Monfieur y quiyoudrois vous témoigner par effet plu-tôtcfue par parole V lé defir qyc j'ai de
vous pouvoir rendre fervice.

clodman. Vgu* me l'avez affiz té-
me igné par le pafle , & fVudroit dire queje fèrois du tout ingrat fi je ne me cqnfèf-
lois entièrement yottre obligé.

aLctndrê»
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alcaudre„ Je vois bien que vous me

Voulez vaincre de courtoifie, & que c£
ne feroit jamais fait; mais ne vous plaie**
il pas de yous affeoir, & puis nous parle-
rons plus à îoifîr ?

cloriman Je n'en ia pis befoin ? Mon-
fieur ? & puis il ne feroit pas raifonnable
que jé rn'afTbie ie premier. Et partant
vous prendrez place , fi c'ell votre plarfir ,
& puis je vous feryiirfi.

alcafidre. Monfieur , vous pfe *

prenez placé.
cloriman. Ce fera pour vour obéK
abandre. Mcn 'eur , jé fuis votre fer-

viteur.
cloriman. C'efl moi qu" fuis le votre „

Monfieu^ & le plus affi&ionné que
vous ayiez.

alcandrs. C'efl pr: mi ?rement pour avoir
I' onneur de Vous voir & d'apprenti:c
l'était deds votre fm:é , puis vous bai fer
les mains, de furplus pour vo ,s fupplicr
de me faire p- rrde vos boannes nouvelles
que v3us ayez reçues de Paris
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in- xacoaîoii tantôt que

iidolphe eurent hier de
àc en pen erdaîeyenir aux

TL/I* Onfieur 5 k vous donne, le bon
J- V4 jour ; m.nVniffe pas eb.ime de* fi?ire
une fi Keu cuk rencontre* mais dhec~
mer ■ un peu -, comment vous portez-*

vous en ai

cil menteur.

- ctorinr.n Al'e ' bien ^ grâces à Uïetr $
pr'bSa vous repdrfc rès-fumbks iervke.

aiea o're. Cefl moi qui luis le vôtre
•<!<£• Vn cœur.

iio irna \ S.\m mentir , il mkroniyok
extrêmement: de ce que je n'avois plus
Ibv ri eur de vqm vok 8k n'en favo:-r que
juger , ni pour qmeîk petafiorv

auandr: Koufie-er Je vous, a tore epe
JVi fou vent été en votre maifon , & ne fius
il on vous l'a d't ; mais je n'ai jamais
p'ï flvvr le bonbeyv de vous, y trouver. .

"

c-oj.man-; Si érUee. p urrant que je ne.
m'en ib ent q e le moins que je peux:
f h b en ; que no ■* apprendrez, vous ? ,

àlc^ dre. Monfieur Je mus a fibre que
Je e-ic. vous apprendrai bien de nouveau ••
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les ftrprendre les moins mduflrfttuî.

alcanirCn Monfïeur > celui qui stîègue
fon Âuîeuî ne peut être furpris 9 fi ce n eîfc^
qu'il demeure ; mais il n'o eroit, car iï
y svoi? bonne compagnie avec -nous lorf-
qu'il Ta dit. ..

çloriman. Monffeut^nce rféft pas que
je voulufîè entreprendre de tous nuire,
ni en la vî'e r -iû en î honneur f encore
moins en vos. biens , mais grande crairné
que vous n'en fpféi îe premier Auteur
vous-même qu'il ae vous en aye
donné d'une s autc ri fant fon menfonge
par îe témoignage de votre bouche.

Fo:ir offrir de faire compagnie à foni
ami*
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fauroient déplaire , ni incommcderc'eu

ui aiment l'honneur 5e la vertu ; mais
je crains qae cê fut vous-même qui vous
incommodiez.

a'cendre. Monfieur , fi -ma côropgg de
vous pouvoir porter du foulsgement ,
je vous l'ofEirois de fort bon sœur"; mai*
je crains de vous importuner.

clôrimart. Hélas ! vous prendriez trop
de peine êz moi je ne lé mérite pas , &
ferois fâché de vous la donner.

àîcandre. Pardonnez* moi , Monteur,
ce n'eft pas peine que cela , je voudrois
bien au contraire , avoir ce bonheur

'd'être toujours en votre compagnie , s'il
le pouvoit-faire, & tiendrai toujours le
temps que j'y mettrai pour bien t«-
ployé.

cïorimàh. Mondeur ? vous m'oblige-
rez trop , Vie prenez pas cette peine , je
vous fupplie , & vous baife les mains de
bon cœur; & puis vous ave» des affaires
qui vous preftnt pins que cela.

alcand t* Il n'y a afialres que je ne
quitte librement pour r^moùr devons,
Monteur., & pour vous pouvoir rendre
l'honneur qui vous cft dl , otere que
la bonne aêleâion que vous avez tou-

MOnfie^f , je Vous préfentero^ octvoîoitVrs ma compagnie , fi jq
favais qu'elle vout fût agréable & ne
vous apportât aucune incommodité.

eloriman. Tant s'en ïtuf ,

ce me feroit beaucoup d'honnfUr, nulle
fois plus que je ne mérite , car la cor.--
pugoie de ceux qui cous reffsmblent, ne
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jours eu pour moi , m-bb'îge à bien cîeplus ■ gnndes cho'es , & de plus je vous*fiure que je n'ai rien qui prefle pourl'heure,

clo 'm an. CYffmoî, Mon fi eur , quivous dnneurëra toujours Acquis fe obi -gé toute ma vie ; mais je ferais fat téde v u îucom noder en vos affaires fqui comme je crois ne vous peuvent pasc: ; er./er.

Lire rencontre en ce Heu ou je.vous de
pu rendre aucun ferviee. qui mérite fa-if*i cri on ri recomp: nie.

al arche. Mon eur , ne regarde?;: pas
que Je préfet eft pe.it ? je uedrerots de
tout .mon cœur qu'il fe fit rencontré
quelque crofe de plus agré-.bîé mais, tel
qu'f efl je - vous conjure de le recevoir
pour cette fois , en artendan que la for*- .
tune me; faffe tomber entre les -maios quel-qu'autre cho'e de meilleur.

c'orirnanr Monfieu , mu't â-ffion 'faite
devant le monde avec fin " le doit être
iuiyie de quelque m-rque de révérence à
tous ceux qui vous h-notent.

C'dl pourquoi ne pouvant vous ren-
d're nixve échange pour le préfet coure
verre Livre, cfe-a-moi à vous en rendre
grâces & vous en remercier..

aie ndre Mon (leur e'efi" "une chofè
qui ne mérite pas en avQ-r fouvcn^nce-,'fixement je vous fuppîie de fne tenir a r
'nombre de vos amis & de vos humbles
ftrvheurs.

clorimaa, Moniîeut
, c'eil md" quifuis votre affectionné , comme vous en

pouy-ez fa rc épreuve en tourte occaiiom

M!):i eur, .voici' un 11 re det ;edebrerois fort de vous f ,îf=e un pré.-fent ; mais j'ai honte de vous préfçntsrune chofe de fi* peu de cas, qm ne me-rite nullement que vous daigniez aO->c errer.

cfàrimà r-d'Héiis !. Monfi .ur
, vous,;rr.'obligez trop , *1 n'étoic aucunementle'oin de cela

, ni de vous mettre en ce s
frais, ou de vnv- bnco nm der

, & me-
me que I occfeo ï ru sYfl jamais trouvéeCi.Cv crable pour moi, qu'elle m'ait pu
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